
ESPAGNE: 70 Pesetas 


CANADA: 65 Cents 
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MENSUEL 


FRANCE : 3 F 

ABONNEMENT tous pays ; 36 F 

paraît au début de chaque mois 
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Vous lirez dans ce numéro : 

ANTARES 

LA GRANDE ODYSSÉE 

FANTASIA 

L1MMORTEL 

et nos pages magazine 




La correspondance devra être adressée à 

ÉDITIONS AVENTURES ET VOYAGES 

26, rue d’Aboukir Paris 2“ 

- CCP 12 23793 - 
SEPTEMBRE 1979 
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NOUS /allons commencerles 

OPÉRATIONS PE PÉCHARGEMENT 
MAIS IL NOUS FAUT ÊTRE TRÈS 
■PRUPENTS.,SI UNE SEULE PE CES 
CAISSES SE CASSAIT, CE 5ERAITLA 
MORT POUR NOUS ! 
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A CET ENPROIT,LA PROFONDEUR 
EST P'ENVIRON S MlUES ! LES 
SCIENTIFIQUES Pt SENT QUE 
C'EST SUFFISANT'. -,-— 
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IL NE NOUS 
RESTE PLUS 
QU'A ESPÉRER 
,QU'IL5 NE SE < 
SONT PAS 
TROMPÉS PANS 
LEURS calculs! 


CE N'EST PAS 
A NOUS P'EN 
JUGER,MISTER 
SWANSONiNOUS 
OBÉISSONS, 
C'EST TOUT,.,'T' 
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APRES S'ETRE PÉLE5TÉ PE SON CHARGEMENT 
LE NAVJRE S'ELOIGNA.,, 
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MACHINES, ) 
EN AVANT> 
T TOUTE ! \ 
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UN AN S'ÉTA/T ÉCOULÉ LORSOUE.SUF? L'ÎlE 
OKER.NON LOIN PB L'ENRROITOÙ LES CAISSES 
AVAIENT ÉTÉ JETÉES EN MER,UN ÉTRANGE 
PHÉNOMÈNE COMMENÇA A SE MANIFESTER. 
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f Tl ENS, UNE ^1 
1. ÉPONGE,.MAIS ■<( 

/ELLE AUNE PRÔLE> 
1 VE COULEUR! J 
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ELLE A PEUT-ÊTRE 


E SÉJOURNÉ 
PANS UNE TACHE 
RE PÉTROLE ?.. 








i 


\. t 




% 










% 


llùtl 


3 













6 


MAIS,COMME LE JEUNE INP/GÈNE RETOURNAIT^ Il'ÉPONGE A GROSSI ! E 
SON VILLAGE,.. --—» >—^ [POUBLÉ PE VOLUME! 
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LE JEUNE GARÇON S'ENFUIT, ÉPOUVANTE, 
LAISSANT PERRIÈRE LUI L'ÉPONGE OUI 
CONTINUAIT SA TRANSFORMAT!ON „. 


,PAR LES pieux! 
C'EST PE LA MAGIE î 






IA 




M 

% 




U 


XV 




V 

h 


/ 


1*^ 


i 


m 


.\é\ 






(/Ai 


!(iü''-w 






fo 


X *• 




%\ •^ X 








74' 




'\ 


/ 




X V ^ 


I)/J 


ry 

y 


I 


s > ' V 


S^^'CsxsS 


nSNn 


» > 



^ V 


v\\v ^ «s ^ 




' V 


\ ' 


% 










^// ,t' 


X ^ s 




- 

#0-' 


IL FAUT QUE JE RACONTE AU CHEF CE QUE 
JE VIENS PE VOIR! POURVU QU'IL ME CROIE ! 
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jET'ASSURE que l'ÉP 0N6E S'ESTIV 
GROSSIR fi VUE P'OBL PGS QUE 3B LU 
PE L'EAU ! -^rajBEf- 
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P'AILLEURS.JE L'AI 
SAGE SI bal! VA Tl 
PAR TOI-MÊME! 


îTEE SUR LA PLAGE 
RENPRE COMPTE 
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PEU APRÈS UN SPECTACLE HORRIBLE ET 
FANTASTIQUE APPARUT AUX YEUX EPOUVANTES 
PE5 INPIGÊNES... 
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ALÙ N A PONC 
PAS MENTI I IL 


QUELQUE 
CHOSE 7E 

terrible! 


'JL- -^ PlVINiTÊS PU 

Î'L /f mal PEUVENT AVOIR 
yi CRÉÉ UN MONSTRE- 
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IL N Y A QUE LE GPANP ET PUISSANT AMAK 
protecteur FE notre PEUPLE, QUI 
PUISSE NOUS SAUVER ! -j--- 

• - -'^PORTONS-LUI FES 

\\ l OPTRA N PE S ET OFFRONS- 
VWfe. LUI FES -- 
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PEUiqPRÊS,P/qfM5 LES GRANDS FONPS, 
FEÉRiQUEMBNT — 

ILLUMINES P^QR UNE 
MYRIAPE £?E MINUSCULES 
POISSONS PHOSPHORESCENTS,.. 
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IL FAUTOUE 
J'AILLE 
AVERTIR 
ANTARES ! 
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LES HABITANTS S'YSOINTTOUS 
RASSEMBLÉS ET ILS FRAPPENT 
EN CARENCE SUR LEURS ^ 

tambours r'alarme i 


J Al RIT UN JOUR A Si BAL, LEUR 
CHEF, QUE S'IL AVAIT BESOIN 
PE MON Al PE, IL N'AVAIT QU'A 
ALLUMER PE GRANPS FEUX y 
SUR LA PLAGE ETA FAlRE,,-^ 
BATTRE LES TAMBOURS')^ 
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IL POIT SE 
CHOSE 17E 
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R QUELQUE 
GRAVE ! 
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ME VOILA 
LE5 AMIS ' 
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REMERCIE P^'ÊTRE VEIMU,AIMTARÈS- 

UN grave C’AIMGER nous MENACE! 
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UN MONSTRE EST ENTRAIN PE PÊVORER 
PORÉTETILVA BIENTÔT arriver . _ - 

'—=^^vn^7ans notre village... 
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UN MONSTRE?TU VEUX 
PIRE UN GROS ANIMAL? 
PÊCRIS-LE MOI ! T-- 



VIENS 1.TU LE 
VERRAS 
TOI-même! 
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Il 


CE POTT ÊTRE UNE CHOSE 


.POUR QUE VOUS SOYEZ 
EFFRAYÉS,LES AMIS ! 


PLUS QUE TU NE L1 
' CROIS, ANTARÉS 


r HORRIBLE 
AUSSI 
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MILLE COMÈTES!Jê N'AURAlS 
JAMAIS IMAGINÉ UNE ^ 

CHOSE PAREILLE ! T 
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LORSQUE ALU ATROUVÉ CE 
MONSTRE SUR LA PLAGE.C'ÉTAIT 
SEULEMENT UNE PETITE 
ÉPONGE QUE LES VAGUES 
AVAIENT JETEE SUR LE RIVAGE! 
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LE MONSTRE VEUT 
NOUS ATTRAPER ! 




IL FAUT FUIR, 
Vr SIBflLij 
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s ATTENTlON.ANTARÉs! 
^VA TE TUER! 
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MÊME ARRACHÉ Pü 
CORPS PRINCIPAL,LE 
morceau P'ÉPONGE/ 
CONTINUE A VIVRE V 
ETA GROSSIR! 
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•CE OU! EST BIZARRE, 
C'EST QUE CETTE 
ÉPONGE MONSTRUEUSE• 
SE PÉTOURNE PE LA MER 
P'OÙ ELLE EST VENUE 

POUR PROGRESSER VERS 
-A TERRE ET LA 
VÉGÉTATION ! ^ 
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Il NE FAIT/^UCUN POUTE QUE CETTE ^ 
EPONGE,7(qN5 SON MILIEU NATUREL,, 
L'EAU PE MER. A UNE CROISSANCE . 
NORMALE .MAIS, AU CONTACT PE L'AIR 


• JE NE VOIS 
QU'UN MOYEN ( 
POUR ÉVITER LA 
.PE5TRUCTION PE 
CETTE ÎLE I., ^ 
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CACHANTLEüRPEUR,PJXGUERR|ERS SE 

PROPOSÈRENT POUR SUIVRE ANTARÈS.,. 


LE VE NT NOUS E 5T 
►FAVORABLE! IL SOUFFLE PE ^ 
LA TERRE VERS LA MER ! J 
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VITE ! LE MONSTRE CONTINUE A 

^ ^ AVANCER i 
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POUSSEES PAR LA BRISE.LES FLAMMES 
SE RABATTIRENT SU R LES TENTACULES 
PE LA MONSTRUEUSE EPONGE,,, 
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EX PEU (CA Y EST. SIBAL! NOUS SOMMES 
APRES,. A L^ARRÊTER ET A LA 
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( MERCI,ANTARÉ5! 
•^TU NOUS AS 
? SAUVE LA VIE ! 
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LE FEU e»6ANTE5QUE( ORPONfME?»TES SUJETS 
NE S'nPMSfi, r\JE PLUS RAMASSER 

L'AUSE tu f T'ÉPONGES ET, TANS LE CAS, 

LENTEMAIN... OÙ ILS EN VERRAIENT SUR 

. iLA PLAGE,TELESBTOLER<^- 

Ui.UA IMMÊTIATEIVlÊNTâ «S • 
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JE FERAI CE QUE TU ME T)5! 


MOI.PENTANTCE TEMPS,JE VAIS 
ES SAYER TE TROUVER LA 
.2^^'^^r'N^CAUSE TE CET ^ ' 
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A BIENTOT, 
SIBAL ! - 
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TIENS CH5TBIZARRE.. 
CESTLA PREMIÈRE 
^^;kFOIS QUE 

NE ’ 
RÉPONT PAS A 
m :\M0N APPEL ! 
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ET MAINTENANT 
JE VAIS TE FORCER 
EGALEMENT A 
LACHER ROALl 




A FEMI-ASSOMMÉ,L'Enorme cr^^be ouvrit la pince qui retenaitl 

PRISONNIER !.. / --_— 
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VIT E ! VA TE 
,ROAl! 
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JE VAIS PRENDRE CE 
CORAIL,IL ME 
SERVIRA 7'EPÉE! 
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flNTORÈS ÉVITA PE JUSTESSE LA NOUVELLE 
ATTAQUE PE LA GIGANTESQUE PINCE... 
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E N AVAIS ENCORE JAMAIS VU UN CRABE t7'LlN£ 
DIMENSION AUSSI GIGANTESQUE TOUT COMME 
lE N'AVAIS JAMAIS VU UNE ÉPONGE CAPABLE PE 
PROLIFÉRER AUSSI RAPIPEMENT! 
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COMMENT TE SENS-TU, 

MON VIEUX"^ T-- 

>-^^ J'AI BIEN 

( CRU QUE MA PERNIÉRE 
kV HEURE ÉTAIT ARRIVÉE 
\Y LORSQUE TU ES VENU A 
» MON SECOURS 1 
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PEPUI5 QUELQUE TEMPS.IL 5E 
CHOSES TRÈS y 

ÉTRANGES PANS LE 
COIN ET IL NOUS FAUT 
EN PÉCOUVRIR LES 
CAUSES AVANT 
QU'IL NE SOIT ^ 

TROP TA RP! /( 
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VITE, ÉLOIGNONS- 
NOUS. VIEUX! 
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IL 5 EN EST fallu 

p'üN POIL, roal: 


IL 





FAUT PÉTRUI 
MONSTRE, 
- ANTARES! 


I ^.-.U. 


TU AS RAISON, MAIS COIVÎIVIENT^CETTE 
FOIS NOUS NE POUVONS NI UTILISER 
LE FEU NI NOUS SERVIR P'UNE ÉPÉE 

PE CORAIL POUR LA ^ 

TUER ' 
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PANS CE 6RANP 
CORPS GÉLATINEUX 
LES COUPS 
S'ENFONCERAIENT 
COMME PANS PU 

BEURRE,SANS < 

PROVOQUER PE ' 
BLESSURES,. PEUT- 
-ÊTRE LA MARÉE 
BASSE POURRA-T- 
ElLE NOUSAIPERA 
EN VENIR A B0UT‘ 
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JE V'/QIS POUVOIR 
REPRe.^7RE MON 

enquête en 

COMPAGNIE PE 
^ ROAL !_--- 


.1 



ET MAINTENAÎMT.VIEUX: 
ESSAYONS PE TROUVER 
SOUL EN ESPERANT 
QU'IL POURRA NOUS 
PONNER QUELQUES / 

INPiCATlOfMS' 
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FOIS,/PUCuru 085T/qCL£ /VE ViAJT/ARRETER iES PE.UX fiMlS 


REGARPE'BOUL ME 
POÜV/^IT TROUVER PE 

T meilleur lit ! ,— 
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^EVEILLE-. 
TGI GROS ' 
PARESSEUX 


-IL r\i Y/i p/qs P, v-iRE Tü 

ME PLUS FAiMÉAMT PE 

LES OCEANS • ^ 


ES LE POISSON 


gullllp; 


COM M E NT OSEZ-VOUS INTE RROM PRE 
lE SOMMEIL PU JUSTE - 
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-^UN GRAVE 

jf > PAN 6 ER NOUS ' 

.(Lv menace,boul' 
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PES MONSTRES 
HORRIBLES EMERGENT PES 5 
PROFONPEüRS PE L'OCEAN.' ' 


ET PUIS-JE SAVOIR 
QUE VOUS ATTENP 

per rvioi 

EAfiCTEMENTr J 
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GUE TU RECOUVRES 
L'ORIGINE PE CES MON5- 
^E5 QUE L'ON N'AVAIT 

S. JAMAIS VUS 

AU R A VA NT ! '' 
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ANTARÊS EAPl/OUA LA SlTU'.AT/ON A 


COMPRISSES AMIS! 
MAIS IL ME FAUT UN PEU PE 
TE.MPS POUR MENER . 
MON ENQUÊTE 1 -r-2r 
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RARLE 
ViTE 
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C EST DEPUIS CE JOUR QUE.tWNS CES FONPS.LES 
ENNUIS ONT commencé; BEAUCOUP TE POISSONS 
SONT MORTS ET P'AUTRES ONT SUP'HORRIBLES 

MUTILATIONS! 



EST- CE QUE 
TON AMI POISSON 
CHATTAPITOÙ 
SE TROUVAIENT 



BIEN sur! IL M'A 
TIT ÉGALEMENT 
QU'IL ÉTAIT PLUS 
PRUPENTPE NE 
PAS S'APPROCHER 
PE CETENPROIT! 


PIS-MDi OÙ 
C'EST, J'IRAI 
SEUL ...T 


PAS QUESTION PETIT 
JE VIENS AVEC TOI ! ^ 


ET... 
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MERCI PETA 
PRÉCIEUSE 
COLLABORATION, 
r AM! BOUL! ^ 


SOYEZ TRÈS PRUPENTS, 
LES AMIS ! T-xr-' 




CES CAISSES CONTIENNENT 
PEUT-ÊTRE UN PROPUIT 
EMPOISONNÉ QU! A ALTÉRÉ LA VIE 
MARINE PANS LE SECTEUR! 
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UfVE VÉRfT/qSLE FORÊT C^'ALGUES BARRA 
SOUPAIN LA ROUTE AUX PEUX AMfS... 

QUELLES ALGUEsYeLLES TOUCHENT ' 
GIGANTESQUES !/f PRESQUE LA SURFACE 
ON P\ RA IT PES < •, -rr3CTr-T 
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JE SUIS SUR QU'ELLES FONT ÉGALEMENT 
PARTIE 17U PHErslOMÈNE MONSTRUEUX 
QUE NOUS AVONS PÉJA REMARQUE! 


n 


i } 


» 


P- 

0 ©“, 




• ^ 

\ ^ 




»T 




a 

a 






ivr 


1 , 








1 


r’M 


i'* 


f/ KM, 


isé • « • * 






• I ♦v 


'J ;rf 


' • • 
* *. J 


t. 


9 1 ^ 


t ^ 


>s 


’*■ l 


» 


V 


i 


> .. 


rf.iO 


'l- 






A 


Tj 


’ 


/ / 


> / 


•ij 










\< 


• ' •«•*» * 
< . . • 




••I 


t\ 


J K; 


•- A 




a 


iV 


V,ü 


l 


r. 


w 




■-• 


I 




T 


Ù \ 


!! 






U 


< 




r 


/ 


/ 


‘î 

J 


> 


^ 


5é 


















29 



















30 . 


































31 























32 























33 





CES CAISSES CONTIENNENT 
C^S PÊCHETS RAITIOAC- 
TIFS EFFROYABLEMENT 
WNGEREUX, 70NTLE5 
RA7lATIOrM5 SONT 
CAPABLES 7E 
V MOPIFJER LA VIE ET 

LE MILIEU 7ANS 
. LESQUELS ILS . 

-T se TROUVENT? 


IL FAUT LES POUSSER PANS L'ABÎh/IE OÙ 
LA FORMIDABLE PRESSION PE L'EAU REND 
TOUTE FORME PE VIE IMPOSSIBLE i 


^ » 






f, 


4/ 
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IL N EST PAS QUESTION QUE JE LE S TOUCHE 
CE SERAITTROP DANGEREUX, SI COMME JE 

LE CROIS,CES ' __ 

(CONTAINERS NE 

TOTALEMENT , 

HERMÉTIQUES- 
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O 
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é 4 


0 f 


JE VAIS ME 
SERVIR P^CE 
VIEUX MAT.l 
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' PEUX 

pieuvres! 


r ARRÊTONS-NOUSlON 

^NE PEUT PAS LES 

AFFRONTER TOUTES LES 
PEUX! __ 
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ON P1RA1TC?U EUES 
SONT LES 
GARt7IENNES PE 

CES CONTfliNERS 
£7E MORTI 
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MflUPIT A Tü AS PÉTRUIT , 

microbe! )( notre tanière' 
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notretanièrê 




CELLE QUI NOUS 
INSUFFLAIT NOS 
FORCES ! ^ 
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OUBLIANT LEUR APVERSAIRË L&S PEUX. PIE/JVRE5 

SE PiîÈClPITÊRENT A LEURTOÙR PANS j? 

L'ABIME POURTENTER PE rattraper LES ï 




LA TANIÈRE! 








N 07RE. 

tanière! 
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PANS LEUR HATE.LE5 PEUX MONSTRES 
NE SENTIRSNTPAS LA PRESSION PÊ5 
EAUX /AUGMENTER fli/EC LA 
PROFONFEUR... 




D 


>0 


% 


a 


Q 




f 








-f 


h*. 








I 


/f 




ii 


O 




<îV 






V 


4 . \ 


« ( 


^ •* 


ri 








0 


i 


4' 


^#1 


iN 




^oc> 


è 


O 


* * 


i. /i 


3 


O 


'OQ 


fr 


< 


IV 


û 






V/ 


«f « 


y ^ 


i] % 


Li 4 


T • 

t 


• / 






.•V. . 

^ é * » ^ ♦ 




tV 


i< * 


. • f •» 


\ 


- 




\ 


*• 


'4 « # 


• * % 


O 


LA PRESSION LES TUAL 
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ELLESTENTÈREINTTFE REMONTER/^VEC 
PR0fË5,fVJ/qiS,., 
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PEU ^PRÈS... f ÇA Y EST. 

‘ ELLES SONT- 

5r mortes! 


.vil 


ELLES SAVAIENT 
POURTANTQUE 
TOUTE VIE EST 
IMPOSSIBLE 
PANS LES GRANFS 
__ FON PS ! 
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NOUS AVONS UBERÉ LA MER RES 
MONSTRES CRÉÉS PAR LES RARIATIONS 
NUCLÉAIRES.ROAI.JE VAIS ALLER ; 
^ANNONCER LA BONNE NOUVELLE 
AUX HABITANTS TE L'TLE OKER i Vî 




W'i 



\ 


0 


O 


O 


O 


O. 


PEU APRES 
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SI B al! 


TON ILE NE COURT PLUS AUCUN TANGER, 
IBAL.LE PROCESSUS OUI A TONNÉ 
AI55ANCE AUX EPONGES PROLIFÉRANTES' 
ET AUX MONSTRES MARINS A ETE TETRUIT ! 
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VEUX TIRE OU 
=»RITS TU MAL 


CALMÉE ? 
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ET J'Al FORCÉ LÉS ESPRn'S PU MAL 
A RETOURNER AU FOfNRRE L'OCÉAN 
P'OO ILS NE POURRONT PLUS > 
'-JAMAIS SORTIR ' ^ 


TU ES 
> NOTRE 

sauveur; 

ANTARE5 


PEU f ESPÉRONS QUE l:] 40MME 
APRÈS.,, l TROUVERA BIENTOT P'AUTRES 

SOLUTIONS -«arasT 

( POUR SE 7E8ARRASSER ÏL W 
PE SES PÈCHETS 

l NUaÉAlRES,..)^^7r\ îSTX^ 















L ’histoire s’est passée, il 

y a près de quarante ans, 
nous raconta le capitaine au 
long cours en retraite, Mau¬ 
rice Bute, de Marseille, mais 
je puis vous la raconter com¬ 
me si c’était hier. Dans ce 
temps-là, je naviguais pour 
des armateurs de Bordeaux 
et j’étais second à bord du 
Sphinx, que commandait mon 
capitaine Leport. 

Nous allions lever Tan- 
cre, quand vint le passager. 
Il arriva dans un canot du 
port, avec seulement une 
petite valise et il insista 
pour s'embarquer, offrant 
de payer largement son pas¬ 
sage pour Pernambouc, où 
nous allions. C'était un drô¬ 
le d'homme qui avait l'air 
inquiet et résolu à la fois, 
mais il nous arrivait assez 
souvent d'accepter des pas¬ 
sagers dans nos bateaux de 
commerce et mon oncle, qui 
ne voyait pas plus loin que 
la question d'argent, le prit 
avec nous. 

Il n'était pas gênant. On 
lui avait donné une petite 
cabine inoccupée sur le pont, 
il n'en sortit pas pendant 
les premières vingt-quatre 
heures et il mangea à peine 
en disant qu'il était malade 
au mousse qui était allé lui 
porter ce qu'il lui fallait. 
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Le troisième jour, au ma¬ 
tin, le capitaine me fait ap¬ 
peler dans sa cabine. Je le 
trouve bouleversé. 

— Tu ne sais pas qui c'est 
notre passager? me deman¬ 
de-t-il brusquement. Eh 
bien! c'est un assassin! 

— Comment ça? deman¬ 
dai-je suffoqué. 

— J'en suis sûr! c'est un 
assassin qu'on recherche. Il 
était médecin à Paris et il a 
empoisonné une femme pour 
la voler. Il s'appelle Binet et 
non pas Roux comme il l'a 
dit. 

— Mais comment le savez- 
vous? 

— Par le journal. Tu sais. 


le journal qu'on nous a ap¬ 
porté à bord avant le départ 
et que je n'ai pu lire à ce 
moment-là. Je l'ai lu hier 
soir. On raconte le crime; 
on dit que l'assassin est en 
fuite, qu'il cherchera sans 
doute à s’embarquer dans 
un port du sud-ouest; on a 
trouvé ses traces et puis on 
les a perdues. On donne son 
signalement. C'est le passa¬ 
ger, j’en suis sûr! Il a fait 
couper sa barbe, mais c'est 
lui... Du reste, je l'ai vu! 

— Vous l'avez-vu? 

— Oui, cette nuit. Je l'ai 
vu à travers une fente de sa 
cabine. Il avait accroché un 
rideau derrière la porte. 
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mais je Ta vu tout de 

cousait des bij 


mê 


me 



dans la 
talon. C'est lui 
certain. 


de SC 

C'est 


et, dès lors, se tint sur ia 
réserve, ce qu'on pouvait ex¬ 


pan- pliquer en somme aussi bien 
ir et par l'inquiétude d'un coupa¬ 
ble qui se sent soupçonné. 


Non, ça n'est pas sûr que par la vexation d'un 


et certain 


dis-je 


Vous 



homme faisant des avances 


et c'est possible, mais qui sont repoussées. Du res¬ 
on ne peut pas accuser un te, j'avais lu dans le journal 


homme d 


chose pareille 


le 


sans avoir des preuves 


signalement qu'on don¬ 


nait du médecin assassin et 


Des preuves, des preu- j'étais beaucoup moins sûr 

*} • • t ^ ^ i 


ai... Et puis j' 


ves, j ^ 

aurai d'autres! Je suis sûr 
qu'il se trahira tout à fait 


que mon oncle d'y reconnaî¬ 
tre notre passager. 

Plusieurs jours se passé- 


Et tu peux compter que je rent ainsi dans le doute et 


ne serai pas son compl 
en lui permettant de filer 


premier port 


Enfin 


l'inquiétude et je n'ai jamais 
fait un voyage plus pénible 


pour 


que 


celui-là, 


bien 



ue 



l'instant, il ne peut pas s'en temps fût magnifique et que 

est-ce pas? Et com- le bateau se comportât à 


aller 
me 



reste enfermé 
Mais la réclusion volon 


merveille. 
Dans 



seconde 


semaine 


9 

taire du passager ne dura se passa l'événement que je 


pas. Deux jours plus tard 


oublierai jamais. Le mous 


mis de son mal de mer, dit- se tomba malade et, en peu 



avait repris de 


II 


de temps, fut très mal 




se promenait sur avait la fièvre et la gorge 


pont, engageait la conver- pleine de membranes 


J 


sation avec nous, plaisantait 
et nous racontait ses affai¬ 
res, disant qu'il était cour- 


savais assez pour nommer 


sa 


maladie: 


la 


diphtérie, 


tier en horloge 


mais c'était tout ce que je 


allait fonder une maison im 


et qu'il savais. Personne à bord n'é¬ 


tait capable de le soigner 


portante à Rio de Janeiro. C'était un bon garçon, nous 
Mais ni mon oncle ni moi l'aimions tous et nous ne 


pouvions 


que 



n étions hommes à pouvoir 
dissimuler, comme il l'aurait 
fallu, 

à se trahir. Il s'aperçut vite C'était un après-midi; nous 
qu'il y avait quelque chose étions tous autour de lui; 


regarder 

mourir, car bientôt, il fut 
pour pouvoir l'amener évident qu'il allait mourir. 
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suffoquait et 


c'était af¬ 


freux. 

— Le passager, me dit 
tout à coup le capitaine, 
d'une voix que l'émotion fai¬ 


sait rauque. 

— Eh bien, le passager? 
— Si c'est lui, il est mé¬ 


decin... 

— Mais si c'est lui, jamais 
il ne se trahira... commen¬ 


çai-je. 

A ce moment je me sentis 
poussé de côté. Le passager 
survenant de sa cabine, s'ap¬ 
procha du lit. Il tenait une 

boîte garnie d'instruments 
brillants. Sans nous regar¬ 
der, il se pencha sur l'agoni¬ 
sant, il fit quelques gestes 
brefs et sûrs; du sang jail¬ 


lit et, par sa gorge ouverte, 
le mousse moribond aspira 
la vie. 

Quelques minutes après, 
l'opérateur avait terminé 


>es soins. 


Je pense qu'il s'en tire 


ra, murmura-t 
dents. 


entre ses 


Il se redressa et regarda 
capitaine en face, d'un air 


de défi et de résolution 
— Je suis médecin 

dit-il. 


lui 


Le capitaine se jeta sur lui 
l'embrassa, puis il le re¬ 


poussa 


horreur et s en¬ 


fuit dans sa cabine. 

Le mousse guérit et le pas¬ 
sager, pendant des jours, lui 
prodigua ses soins. Il ne par- 



lait du reste à personne, pas 
même aux matelots qui n'é¬ 
taient au courant de rien et 
l'entouraient de respect et 
d'admiration. 

Le capitaine, pendant ce 
temps-là, était en proie à des 
sentiments contraires. Il ne 
me faisait pas part de ses 
réflexions, mais il ne goû¬ 
tait aucun moment de repos 
et je l'entendais, dans sa ca¬ 
bine, se disputer tout haut 
avec lui-même sur ce que 
vous appellerez probable¬ 
ment un cas de conscience. 

Un matin enfin sa résolu¬ 
tion fut prise. En ma com¬ 
pagnie il alla trouver le pas¬ 
sager. 

— Monsieur Roux, lui dit- 


il, je pense qu'il ne serait pas 
avantageux pour vous de dé¬ 
barquer à Pernambouc où 
on nous attend. Je vais faire 
un crochet jusqu'à Caracas 
qui est une belle ville que 
vous aimerez à visiter. Qu' 
en pensez-vous? 

— Je suis à vos ordres, 
répondit simplement le pas¬ 
sager. 

C'est ainsi que le crime 
du médecin Binet, qui fit 
tant de bruit à l'époque, de¬ 
meura impuni, et quand no¬ 
tre passager eut débarqué au 
Vénézuela, jamais plus nous 
n’entendîmes parler de lui. 

De Cargoltet 
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ta planète des condamnés 


Lotos . pejitb 

PLÛ^OéB DANS 


PLANÉTB OB LA CONSTELLATION DU SCOPPLON^ StA/T 
UNE MBP OB BPÛU/LLARD... L'ULYSSE, BT SES DEUX 


M/LLB 7SP/e/ENS SaLe\//\/ANTS, APPPûCNA/BNT DE CB MOMPB 

MYSEËN/EaX ... 


U LUMIÉPE CBSPUSûULA/PE PEP^pAlT LE BBOU/LLAQO , ET DONNAI F AU PAY 
SA^E UN iNCBÛVASLE ASPECT AQUATIQUE... 



copyfU&MT i CORRtBSie œuA s^ra^atlantic press- 
A5Sy/A/S ST ScéMAR/ô* wysrp ET m 
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kéiOŸcm w (^eôoa^Eî^T 


DE QiH^êOU^.. 


ÇMAB 


êTKE UTILI^^ DEPUIS LOH^TEMPê 






lûml 4AlQJ!^ 

S\<kHA[£. C?üE W 

V ATMOSPHëfZe ^ 
E^r RÊSPH2ABLE, i»- 

aaai 4 i 2 ^ cet 

^TRANâE gû:)UlLlA(^D 


/ 



Soudain , des nûaames 

OONT//PBNT Dû BO/3, PAR 
PETITS S POUPES, ET 
VENAIENT lENTEMENT 

VER^ EUX,.. 


ATTENTtON, LES <SAffS/. 

Oh A veiA VISITE . 


4 *'^ 


i/. 
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iLâ ME ÔÊMSLEMT PAÔ 5£LLiaUen% 

... EN loar / |L5 ne 5£)NiT PAâ 

ARMËÔ,., Il V A Û?L1EU?ÜE 
OE BIZA(^I^E PANS LEÜ12 

‘TEMENT.,. ON Dirait... des MirOMA 


TES., SANS AUOINE INTELLIOENCE / 



/JN MOT, i£s weoma^ 

LEUR Fig£:Nr Sf^E Û£ MNTEf^ 
A SOQD OB LEaeâ 
\/^Hleu LES. . 




Il v/aut mieux 

PSE'lR , LES 

oars ... ^ 




HOüâ ESSAVE12DNS DE NOUS M 
EN eONTAOr AVEd LES AUTORITÉ 

LOCALES... KlDüS VOUSr-,^-— 

KAPPELLEI20NS ... // 
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V 






M 



V 





/UaATfie HEüRÊé 
' p^A... Il s'Êgr 
PASS^ auELûue 

CHOSE, d'EST sùe.. 


Ta AS 

NOUS 


KAI^OM . MOWI}^ 
Oe.V0h\S AiLBiZ 


d^ACùOQD, 


V<9ll2, PIAMOND... 




/ JfMMV / lli 

•^EMMéMO^AS 
HASSAN ET CO, 
AVEC. TOI ... 







WOUS VOllA 


LOTOS 


L FAUDÎ 2 A NOUS APPI 20 CHEI 2 
PE LA VILLE AVEC FRUPENCE 



/LS 

4VANÇA/ENr. 
l£^ A/2ME^ 

4Ü powa 



/LS EMTBND/PEA/T SOÜD4/M 
l/N LESSEP 3PÜ/SSBP1EA/r. 
EPUf S'EMPUF/A/r AÜ FüP 
ET A MESÜRE 6?a'/LS 
APpPoepÂiE/^r OE LA mæ... 

















< é 


Ça vient PE lA-BAS 

Allons voife... 




/A* A.. 









V// 




n. 
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l2eâAJ2DÉ ILS NE HOLIÔ (2£C£?NNAI^^EWr 
PAâ„.[BUfl {2£âAl2D E5T ViP£ , HALLÜ^ÎI- 

NB...^N DII2AIT DE5 AÜT^MATe:^... 

ON lEUfZ A »-^— -~s^^ÊKÊk 

SÙPEMENJ ÆWÊÜSÊ^ 

FAIT BOiPB 

UNi£ 6U65TÂMæi3HHi||^^ 
HALUiClMCPûêME^^^^^ 

... Il faut les wM W' 

EMMENEE AU /IK 
PUIS V/ITE, /\|^ , 

U?IN DUCl... / T 


T 
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MAâlÊ Wa& DE- 

\/ÛH& Je 

5£NÔ QüB UOa& , 

soNms EN om(^i 


MALëOiCTfONj 

O^PBCMBZ - MOUS / 



Âic?/es, VAL TOf^ 3£ L^£0/^£SSA 


NCfj /woixeX 

ME PAfZTieûhlS 

FAé / jy 




6A>**6 


FiLONâ , AV/AMT ÜUE HO^ 
PeOFf2£S AM15 NOUÔ 

hAABSA aZEMT Iff ^ 






vip 


m w ê 9 ' \m 


Â UASP^ 


i' 

N> >• 


O 


y:<^] 




ViTB / 




sr 


y 




y 






% » 


>1^:41 


^ v-. . > 


■ ^ à tjj 
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Ouf/ la, on peut 

5(?UI=FLE»^ ^ A^I5 ILÔ 
riNll20HT ^AJZ NOUS 

reûu\yBiz / 




ÀLOeS, NOUS SEI20HS 
CûNrmNJS DE NOüS 

-SATTïSE,,. 


7 


Quot. 

TüEK NOS 
SNONS 


JÉ cms Que NOUS 


H ' A\/ONS l£ 




.. CE SONT Qjy.,Oa 









Il y A C£f2TAlN£MBhtT.,. PES 

oeo^uES cms la Noug^nuize 

pes INOiQêNES.., MAt^ , POUfZ 
LE MO/AEKIT , OCCUPONS - NOUS 

oe NOUS nous PASSERONS 


LA NUIT la 







... DEMAIKJ , NOUS 

EssAyesoNS pe 

pe:JOiNpfZE 
L'EXPlOieeS, ET 
APPELB2 PE J 
L'AiPE... ^ 





(^EV ET MOI, 
NOUS MONTEPONS 
LE PPEMiEP lÛUîZ 


OE OAPOE / 




Au CŒU!^ DE lA 
NUIT, HASSAN 
P^\/E/LU .,JL^ 
SEMTAfT MAL A 




L'A/SE... 



^ A\ OOPM\ TPjOP UONÔTEMPS. 
^ AüPAfS OëOA OU LES KÊ- 
LEVEC PÊ LEüP 6AP0E 
0EPU\3 AU MO]N£ OEÜ)C 

NEUVES... 
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e£<3AÆO ^£/NT,.. 


• • 


t % 


4^ 


4 « P 


K.4 




$ 4 


•*« 


4 4 


%««♦ 
. $ 


4 . 4 




Il • 


i^ • 


y 


>5» 


P « Î*. 


LS ^ 


♦ < 


• 4 




I 




S 9 


?9 






» * 




f-*C: 


/«V 


«te 


► « < 




é • 






>I^.4 




>!♦ 


y. 


P • 




l?.'S, 




,/ 

/ 




\' 4 L 




•7>. 


'•..t>: 


¥ 


« * ^ 




V 




:i 


JlMMY ET £P2Ey AUSSI. 5PNT 
HVFWOTIS^S... û:?AAMeNT CELA 


A-T«1L PU 
C'EST MPI 


etêe possible 


CHEKCHEWT, 
JE POIS 
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NA^AN GOUBAiT OBi/ABT LUI, 
SANS SUT PR£aS, poussé 
PA£ LA POPCE DU ûéSSSPOfP.. 
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lÛ y JE S£f2Al EW 
OU AAÛIHÔ, PÛLUZ t£ AA^AAENT. 



CfN PROOBCTEU/^ SeMBLAfT 
ATTBfJOi^e 0£Pai£ 0£S 

, LA MA/^ C3ÜI LE 
F£/^A^^ û^- 
NOü\/£AU 

FONCT/ON- 



ÔBST ÜNE BimOÎHèauE ...3k Tf29üVEfZAI 

parr-^œ daw^ ces imes uhiB expli 

r\ 0 t 4 DE CE au\ SE PASSE ... 



En 3005, ANN^ DE LA 
FONDATION DE lOTAR/A, 
SOUS LE SOUVERNEMENJ 
PE FANQAL E, LA POPU¬ 
LATION A ATTEINT UN 

reês HAUT nh/eau de 

a\/IL/SATlON... 




.., Ainsi, la popula tion peut se eoN 

SA CPER ENTIEREAAENT A SES OiLCUPA 

nous ppEfErEes.. 




\ < 
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Cependant, en meme teaaps due 

LE DEVELOPPEMENT SULTUPEL ET 

APTISnOUE, OEÛT AUSSI LE BOUM 
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DU matCpialisme 
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AlUSf S£ O^BU?PPA L£ 


FBUPLB L'BmZ OB y/i//?B, 
S‘AO^CP£P AUX CUûSB^ 

PE^TPBâ, PAP PBaP OB lA 

Mûpr... 





^OUP VAIUCPB CE PPBUOMÊUB, ON BtUDjA 


UNE. FORMULE CP/M/OÜE QU! PERMET lA 

FAÔRLEATIOU Û'UU SROUJLlARO PYPUO- 
r/SANT, OU/ RBCOUVRfT LA PLANÈTE ... 







>< 



... AOléSANT SUR lA WE DE CHACUN, 
iL LEUR FAtSA/r OUBLIER TOUT PRO¬ 
BLÈME D'EXISTENCE. LA POPULAT/ON 
3E L/SE'RA ainsi 0£ IA CRAINTE DE LA 
MORT^ S'ABANDONNANT AUX SIMPLES 


C'esr 

MC7M5TRUEUX 


# 







Il e5t évident due me^ 

HVPNOâE ATNOÔFHÉRiaü^ 



CONPA^âhiO^^ som VlCllNE^DE C£TTB 
...Et JB SUIS LE ÔEÜL 2V POUVOIR LE5 
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5l OE 9ëi\^û\€ ^ \£S 

AVEUâLEK QLieijQU^ iftë- 
TANTÔ, JE Hmr2AUÔEm 
U HyPNOSe , ET ILS CE- 

PEVIEMDeAIEWT EüX 
AABMBâ... 


AUi5 pOasZ <1^, IL ME FAOr DU MAâW^JUM 
\/OyOhiâ CB PlAM .., LE DËPÔr DAUS L££?ÜEL IL 






5e Tj2C?UVE, 
W'EST PA^ iOlM 

, P'ia.., 




Pbü APf^éS.. 






f^Amir/a y A 

AUSSI OE L'EX- 
PLD5(F.,. BIENTOT, 
U NUIT SERA 
^éÛlR^B PAR UN 


MAI5, POUR atteindre 
U EXPLORER, je DOIS 
PASSER AU MILIEU 

D'EUX 




J(9LI PEU 
D'ACTiPJCe 
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• 'y] 

,4 

•A 
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HASâAt^ S£ MfT A CÛÜ£f£ PANS LES 


SOIN, lA 


SENTES.,. Dans cnaons 

MONT EOümr OüErTEN 











(MiiiinjlHI 


SOUPAIN, OUEIGUE CNOSE 
FRAPPA A LA <JAMBE... M 


MAIS 


IL NE POiJ\/AlT PAS S 
PAS ENCORE. 














Le rayon LASER Oü 

FUSIL LE sam/r, 

/MPLA CABLE. TOa^ 
JOURS PLUS PREaS... 
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ÂüPRS ...LE PEpOT explosa , DANS UNE 
LUM/ERE aYEUISLANTE ...C'ETAir ÙPMME 
F/N OU MONDE... lA NlLLE ENT/ERE FUT 
PLONOi^E dans le <2NADS ... 
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Ji£ NE VOIS PINS 
''T E/EN /) -' 




« 

( 


vTl 






l 


• •• . 








Jo 

:?• 




I i I V ^ 




n-' 


It 


lV 


[il 


f. 


P^OFJTANT Oe LA CONFÜSfûN, f/AS^A^ PAe{//A/T A ATTElNOee L'£XPl 


£.t 


l\ 






, Bi'^CNEZ 

/MM^D/ATEMENT Œé 


H(?mme^ PozrmT œs 


UJWETTE5 r(MQJéBÔ 


»# 


‘^mé 

WMUM. 
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#>»MÎS8 


VOüfZ LB M(?/UEMT. 
l[£ SONT IhlOFFENSlFS.. 

MAIS ^'îâw^/2E Com¬ 
bien CE TÊMP5 PUQEBA 
C£TTB CBCiT^ ... 
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U PAmoaiLLE OE sscoj/eE £trr v/rs fa/t 

PE péCaPEeEE LEE c/w 7EPP/ENS t^Ül C/P 
CULA/ENTf NEBEtES, BAPS SUT PPEc/E„. 



DES PdBLOTS PE^ 


EXPLPPEP, /IB PE- 
(BAPPAIEPT A PPE‘ 

SENT lA Ville eue 

LE 5PÛU/LLAPP 
âCAAA'ÎEP^Air OE 

PoaVEAa A EPVE- 
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dN VI2A( 
C^UP PE PPT 

POJf? 




LUNETreô <9Nr pu 

COAAME UN FlUTgE 5UR LE 

$paü(LUPO.-. ^ 



^^oudûuûi N'A^-Tü PA5 Péri2uir 
LA MACHmB ÛW (WQUir L£_ 


BP(PUlLLAeD RVPMPriâANf 


Cbs êrjee^ avaient 

PAIT laJK (ÎH<2iX. 
PtôeuTABLE/ BIEN 

... 


MAlé HOue M'AVIi2N5 PA5 

[£ PfZÛlT P'INTêRVE 
Kif^ PANâ L£U£â 

P^5l<PNS...Cre . 
N'Al Aâl (3UÊr" 




^ •*! 


\S 
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Ma 6LE^^üi?e: 

£?Eux cineum 

f0nPU6 ûüB je 
QOiô fSEMPLÂCE^, 

ET UN AUTf?E 
A ^E^RMSEI?... . 
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w^/ 
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^frJ 


'h 
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ey?MMB 7Vü^ ÛBUX OE L'ÛiySSE, ON DE lA 


æ^rpuEr/D^x de la teppe,.. aaa/e /l 

AüTPES'e'EEr DP PûBor. ar le 


M'EET PA^ 6ÛÂ4ÀAE LEE 


CEPVEAU EIeCTPDP/LPLJE .. 


^\3>S\0U LCCOKKPUB ... 

J Al éJiX^ OÜB NOUS AV<9N5 
PE5 PERTES ... W'AVANT PA€ 
LE CORPS D^UN HUMAIN,J'AI 
Pü PyEïSXBR A L'ATMOSPHÈRE 


hypnotique ... 


EL LE SELJL A LE SA^D/P EET LE 


BIEN , A 22 /fmS NE 
’EiPOSE. PlLXS A DES PlSDUES 


INUTILES 


N ^?UBL/E PAS QUE Tü 


L£ PEPNIÊP ANOPQi’OE , ET QUE 

TU ES a POUE VeiLLEî? /--r 


sue iA 


HUAAAINS 
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jO J 






‘♦Tv" 
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O\mom, 





(9uAi5 /j AI L'\MP2B^SiOH 


i^-ba^...Oh QmiT mvH arrive em pleine 


DE5 àZLAi^e pe 
ME'(âA IA3E^^ 



BATAILLE ÔPATiALE,.. 


Û£'S /^^a4i£A/rs 4i^- 

TAIL / 6 pa£S S 

cû^e raiv^E, Em- 

MB DES M^OB/rBS... 



t^OüG ^<9MMEâ 
rOUCHèB,,. ^LL?)^NL?/M5 - 

H0L1£ AVAMT D'ET;2E 

P(2ie PAN^ la 

yWELEfe ... 



AuâS/TÔT, L'ÜL BBAN^BA OB <3iP 

TAMD/S aUE LBB OBUX AB7PONEFB POi/B 


BL/IVA/BBT LBUB 








JlMMVy ENa£W6I^E L'^Û2AN PœTBCTBÜfZ... HOüâ 

ALLÛMS Eé^AVEf^ DE TCDUVEi? UN ABSl 5UP CETTE 
PLANÈTE^ LA-BAÔ... MCUâ P0USZS2OHÔ fZëPAlZBfZ 
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C'e 5T CEfeiAINEMEMT 

UN VflLAÛE HA&ir^ 


PE5 Pl^^MlrlFâ„.SOVC?hl^ 


£UQ. NOS SARDE:S..JlS 

POU Pf^lENT ÈTfSE , _-- 

PANâEfeEüX... T— ^ 




0 9f 






Je pense auE nous 

N'AVONS PIEN A Cf2AIN0PB. 


^AIMT ... ^JUU5 VENONS 


PAIX 


NOUS SOMMES 


ISS SEULS PESCAP^ PE iA lEPPB ... ET NOUS 
CMBPCHONS UNE PLANèJE SüP LAO^UELLB NOUS 
PUISSIONS NOUS ÏHS-ÏALLBR /... OÙ SOMMES- 
NOUS , ET au\ ETES- VOUS r^, -.- 


NOUS SEPONS HEU 


PEUX 


DE VOUS O?' 

NOrPE HOSPITA- 


urë , BT Nom 




Je suis AStAPO, UN 
CANDOPiBN,.,JE SUIS K 
LOIN PB LA CIVIUSATION 
PE CANDOR... J - ir 




Pou P FUIP LES PANÛEPS 

NOUS COUPONS roué 



MENT VEPS 

POUVONS f 
A rBMPS 


ÂurooEsrpucroN 


>E lA TECHNOLO 
IPP^^DIABLB- 


NOUS NE 
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MOi ET ME5 


VENUÔ 


AE5 COi^PAGHOUS, 
O'èxnzBS 


6l J'A( BIEN COf^me ,\!Ollô PtHGEL Qü' 


HOUÔ AWHÔ CHOlâi PE Vf- 

\JP& æ\TB PLAhiélB 


£AüVAGB... 



EXACT /ô'E3r LA 
5E4JLE FAÇON DE 

{2E5T£l^ MAÎTieES 

DE N£?LJÔ-MÊMES... 




RETOU f? A lA 
MATURE EST 
NEiüESSAiRE.. 


... 

t. V-./—• 


►3) 
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i s^m0m*9 


'• '-V :•. .J; •-•*.. 
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' A 

T,VENEZ. 

, - NOUS /. 






Allons- y /Ils ont l'Air 

hospitaliers... NOÜâ 
M'AURONS PAS BESOIN . 
OE NOS ARMES ... r-^r 
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5l 


JL NE ^lOLXâ 


MXCUU 

AAAL 



\/t9u^ oBJüiBi muâ 

REMEiaeiEf?..-V£?US 
" AVEZ enfin 

Tf2£?UVE' NNE 
PLANETE sue 
LACÎUELLE V^>U5 

Tf^Ui^ftEZ VOJ 

IN^TÂLLEP... 
AlÛ^B, l£- 
iSÜEL 0' 

WUê . EÛT 


CÛILASO^BSZ 


nous ABAti 


n 
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un mût, L'^VZANŒ C/?ÉATÜN£ pû/nta ^ûn 
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[tf't 


i\,C 


I « 




# / 


ARRÊTE / 
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fT^ , 
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• * ^ 

* . :• v; 


* • < 
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Au MÈMB MOMENT^ SüP L'A^TUPO/OP 
ESCCA\/P^^ P/AAÀOND ET a/MMY i^A/Ê 


L'A^TEPO/DE. ATTACPEE (3PMA/t£ DES 

j/A^y Etaient eûndü/ts i/eps ia 
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f'\S 

. V V 
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yOl\ô M'AVEZ I^AÔ UE PCOIT VB WUS TfeilTEg AfW^I 
MOS COMPAéHONS WaS AVAIENT ÛAeANTl (^ÜML ME 




MOUS 5Ef2AlT FAIT AUCüH MAL ... 



'♦V*Vav#w 
>Kw5?AVX* 












73 








74 











75 



Soqs COUPS mortels des ArrAOUARrS, les SAUVASES OTER 


O^&eE^r REFUGB PAMB LA FOeèn., A<4/^ i£S myOA/S D^3Wr^ 

aRAhJFS FLIPPAIENT PA^TOar, SANS P/T/B.,, 


ME 


L'IMP(2^ém OiÊ L£5 EWNUIÔ 

f^Aâ 1E|2M(MË5... (3ül PEÜ^EI^ ETIÇE 


CBS WOUVEAUX VÊNÜ5 


AV?NII«iA PAN5 CETTE 
hutte / Ils lA lUBWHT.,. 

IL FAUT ABSOLU- 

éf< ( MENT LA ôOfCriR 


DE CA 




Ü4N^ LA 

hutte , 

MONH<A 

ËTAir A 

LA MEPa 
PE SON 
GAPO/EN^. 




..‘•V *. V; .*; 

;• ••••. % . ’ *.* 

• • •• . ••> • .> .* •• ». 
. A* A .• 



‘Xu BS 6ELL^ 
TECf21 ëMNE ...très 





n 




t** J 'V 



f ATTEHTm . 
iLô POueeAtEKT 

£’Bti PRENDRE 

% roi AUSSI / 


X 







RBSSEM’ 
S BBAU- 


FEMME5 
P^ARâAN... 
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âÛMMB UNE 
Faff/E ... 


Ça, saff\r . :J\MM,v / / 

PARTOM^, AUfWTÊf^ANr/ 


'N 






' V 
!•»* 





Tout va 


BIEW . 


.#*> ,• 



v C)e5 

ÊTf2E5 ^nsAw^aeô 

ONT ATTA<OU^ l£ 

VtLUâÊ, ET lis 

som EN TfeAiN 
PE LE OETRUiCE 
... NOU^ OEVON^ 
i FILES AU PUIS 
k V/TE / 


t ■ /•'\ ' ’ê I 

::• .«vît* V..- - 

> 












Non 




, Z \è / Né 

P %5 / CB ÔOMT 


MES A Ml 6 


535 :^ 


^HA^SAN .- 

6?üe FAi^-TO lei 
(Sur ÔOMT C£5 
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f^mrnMMW. 
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(!e 50 Nr L £5 


^^ 060 r^ 


ê ^î 2 D(EN^ 

PE CE MONDE / ÙB 
60NT EUX OUI M'ONT 

... ^ 
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\ 
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«•4« 


C£T AéTE/20j0E £^T 
ONE IMMENSE PgiSON POUR 
CZtMlMELâ DE TOUTE LA 
(SAlAXie ... ICJ , ILS SONT 
LIBRES DE SE REFAIRE 
UNE VIE ... ^ 
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En fait , 6 ' un 

HASARD :SI UOUÔ 


FRAN^If2 LE PC?éTÊ 
D£ SU1?VEILLAWCE 



^OUVIEN^-TOI DE N 
LA BATAILLE L?4ie NOü^ 
AVDN^ VÜE avant D'AI2- 


J2W£l2 


; C'ÉTAIT 


NAVIRE PIRATE Qüi 


►V-. ' • 

••'. • Ævv*'-; 

*v 


• ' '\\. ‘ 0 - ■ 





•/•A-: 


PAIR 


LEB I206DTB - <3AJ2D] EN^ L^COJP^S 
: L' ATTAÛue , N ' ONT PA6 PU NOU^ 

PRÉVEMIG DÜ DANaEie ... 


MAI5, ^MMEMT ^ 

5A(5-Tu r^uT <:a, na^^an r 
(2E5 fzoear^ ne ^ 

PARLENT PA^ / 
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\/RAl,JfMMV..Jl£ 

îZÈPONOE^^ SëULEMEfsJT 

AUX IMPULSIONS O'UN 

OfZPINATEUf^, OU O'UN J 
JZOBOT ANOilOiOEA.. Æ 



NiÙPB,^ll ES.,. 




Exact /Je 5uiâ, 

UN anpkdFde / 






lUI 





^ ...^E N "Al JAAAAl^ 

Mc?M WEmné.Ÿûup. 

NE ?A& BLESSEIZ Vûf^ 
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Ci£i5<3u'A pieÊjSEwr... 

cr'Al ÉTÉ' ÜW OB'S^MOr^S 

Il N'EN 

^ ?mê AIN5I-.. ^ 


NON, HASSAN 

NE PEUT PA5 SE 


/ 


PAÔôEI? 


Tu FAI^ 


Vf2AIMENT PAerfE DE 
HOT(2B <SQAHOB ÉQUIPE 
^^ErûUP^JON^ A BOPPy 

maintenant ... 


/ 
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O n dit parfois que Tamour 

peut tout faire, on Tespè- 
re en tout cas toujours si, 
souvent, on n’ose y croire. 
Et pourtant, certains le 
prouvent quelquefois, de sim¬ 
ple manière, avec leurs 
mains nues. Voici Thistoire 
d’une de ces expérience pro¬ 
bantes et pleines d’espéran¬ 
ce: celle de la famille Cady 
qui a réussi à faire pousser 
des plantes là où c’était im¬ 
possible, apparemment... 

DU DESERT A L’OASIS 
EN AIDANT L’INVISIBLE 

Au nord de FEcosse, l'in¬ 
grate terre de Find'horn é- 
tait, il y a vingt ans, un sa¬ 
ble aride balayé des vents 
de tempêtes permanentes. 
Quiconque Ta vue alors doit 
faire effort de mémoire, en 
y découvrant aujourd'hui, 
une oasis de verdure, aussi 
fécond que paisible. D'in¬ 
nombrables variétés végéta¬ 
les y prospèrent, au sein 
d une grande beauté, et cela 
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grâce uniquement à la vo¬ 
lonté étonnante dune fa¬ 
mille qui a su construire 
une réalité. Voici son his¬ 
toire. 

En 1962, c'était un ancien 
camping désaffecté, en mê¬ 
me temps qu'un terrain in¬ 
cultivable, parsemé de ron¬ 
ces, de variétés épineuses, 
de débris, boîtes de conser¬ 
ves, détritus divers, aban¬ 
donnés comme fréquemment 
par les campeurs. Bref c'é¬ 
tait un lieu en tous points 
défi au jardinage, et davan- 
lage encore à l'horticulture. 

A la suite de divers aléas 
mais aussi, il faut le dire, 
d'un rêve prémonitoire, Mme 


Cady, son mari, un ancien 
pilote anglais de la Royal 
Air Force, leurs trois fils et 
une amie de la famille, tous 
anciens hôteliers, décident 
pourtant de s'y installer. De 
façon irrésistible, dès qu'ils 
l'ont vu, il se sont sentis at¬ 
tirés par cet endroit aride 
et inhospitalier par défini¬ 
tion. Et d'emblée leur déci¬ 
sion est prise: ils en feront 
un jardin exemplaire, un 
lieu de rayonnement natu¬ 
rel... 

Il se trouvent sans res- 
souces pécuniaires particu¬ 
lières, bien que n'étant pas 
totalement démunis, bien 
entendu, et cependant ils 






comptent essentellement sur 
les ressources du hasard, de 
la Providence, si Ton préfè¬ 
re, dans l’espérance des dons 
naturels. 

De fait, leur conviction 
profonde est déjà inébran¬ 
lable, car, pour eux, tout est 
possible à l’homme, à con¬ 
dition qu’il ait acquis le de¬ 
gré de pureté intérieure. né¬ 
cessaire, en même temps qu’ 
une forte capacité d’amour 
pour tout ce qui vit, et 
quand il agit en conformité 
avec la Nature. 

Déjà, pour se nourrir, les 
Cady choisissent des pro¬ 
duits le moins trafiqués pos¬ 
sible, en tout cas ayant subi 
le moins de forçage chimi¬ 
que. Puis, pour tout ce qu'ils 
commencent à cultiver, ils 
font appel aux composts et 
à toutes les pratiques con¬ 
servant le sol vivant, car ils 
croient à ces vertus tradi¬ 
tionnelles. Mais en plus, ils 
sont convaincus d'une cho¬ 
se nouvelle, à savoir qu'il 
existe une assistance vis-à- 
vis de la végétation, en uti¬ 
lisant leurs propres facultés 
psychiques et même spiri¬ 
tuelles afin d'aider le dérou¬ 
lement des mécanismes vi¬ 
taux. 

C’est ainsi qu'ils passent 
un véritable pacte d’alliance 

avec les auxiliaires de l'invi¬ 


sible, maintenant entre le 
végétal en puissance et l'hu¬ 
main une permanente com¬ 
munion qui s'étend d'ail¬ 
leurs à tout ce qui existe 
autour d'eux. 

C'est en 1962 qu’ils se dé¬ 
terminent, chacun person¬ 
nellement, dans cet état d'a¬ 
gir conformément à leur in¬ 
time conviction. Puis il 
s'installent matériellement à 
demeure pour commencer à 
travailler ardemment, dans 
une grande ferveur. 

Selon le témoignage des 
rares habitants alentour, la 
terre de ce choix exception¬ 
nel des Cady n’était capable 
de donner que de chétives 
laitues et médiocres radis. 

Mais les choses vont vite 
et, dès 1964, le jardin des 
Cady est étonnant, et les 
plantes nombreuses. A la 
grande stupéfaction des fer¬ 
miers alentour, il donne en 
effet toutes les variétés de lé¬ 
gumes dans des tailles é- 
tonnantes et de succulente 
saveur, mais encore un ver¬ 
ger florissant de poiriers, de 
pommiers, de pruniers, de 
cerisiers, d'abricotiers, de 
châtaigniers, de framboi¬ 
siers. 

De fait, dès 1968, la luxu¬ 
riance du jardin géant des 
Cady est telle que nombre 

d’experts et praticiens di- 




vers multiplient leurs visi¬ 
tes. L'un d'eux, le Pr Lind- 
say Robb, des Nations Unies, 
au terme de sa visite décla¬ 
re publiquement que la vi¬ 
gueur, la bonne santé et l'é¬ 
panouissement des plantes 
de ce jardin, en plein hiver, 
sur une terre constituée 
presque uniquement de sa¬ 
ble stérile et fin, ne peuvent 
s'expliquer par la seule ap¬ 
plication de quantités mo¬ 
dérées de compost. Pas plus, 
ajoute-t-il, que par l'emploi 
de l'une ou l'autre méthode 
d'agriculture biologique con¬ 
nue. D'autres facteurs, selon 
lui, et des plus vitaux, inter¬ 


viennent nécessairement. 

Les paroles de Robb, par¬ 
mi d'autres, et maints té¬ 
moignages divers font boule 
de neige en même temps qu' 
autorité et, désormais, Find'- 
horn est devenu un centre 
d'attraction mondial, celui- 
là même d'ailleurs qu'avait 
vu Mme Cady dans son rêve 
prémonitoire. 

Car Find'horn est un té¬ 
moignage vivant et brillant 
de ce qu'est capable de réa¬ 
liser l'être humain quand il 
est en accord profond et es¬ 
sentiel avec la nature pour 
servir celle-ci, et qui le lui 
rend bien. Car la nature 
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choisit toujours de servir 
quand on ne lui fait pas vio¬ 
lence. 

LES NOTIONS 
DE LA BIODYNAMIE 


Les Cady sont restés an¬ 
crés à leur théorie qui est 
simple: plus nos corps s'é¬ 
pureront, plus ils seront en 
mesure d'absorber les éner¬ 
gies cosmiques, moins nous 
aurons besoin de nourritu¬ 
res terrestres et mieux nous 
pourrons assister la vie vé¬ 
gétale autour de nous. Ce 
sont, on le voit, des passion¬ 
nés. Et de fait, que peut-on 
faire et plus encore réussir, 
sans passion? 

C'est là une notion essen- 

e. Une 

histoire vécue en France, il 
y a quelques années, dans 
un vignoble du Beaujolais, 
est une belle illustration de 


tielle de la biodynam 



biodynamie 


La 


voici: 


une parcelle de vigne était 
tombée malade, à la lettre. 


à la suite d'un traitement 
bio dynamique appliqué par 
un ouvrier qui avait rempla¬ 
cé, ce jour-là, le responsa¬ 
ble du domaine. Cela parut 
si surprenant qu'on chercha, 
puis trouva l'explication, 
quelques semaines plus tard, 
quand on dut opérer l'ou¬ 
vrier d'une poche de pus 


dans l'intestin. L'homme ma¬ 
lade avait tout simplement 
transmis son mal, son infec¬ 
tion, à la vigne. 

D'ailleurs, cet incident 
rappela que la relation en¬ 
tre la santé de l'homme et 
celle des plantes qu'il cul¬ 
tive, avait déjà .attiré l'atten¬ 
tion des sages de l'ancienne 
Chine. L'être humain, di¬ 
saient-ils, est un intermé¬ 
diaire entre le Ciel et la Ter¬ 
re. De la qualité de ses pen¬ 
sées et de ses actes, par con¬ 
séquent de sa santé, dé¬ 
pend la bienfaisance de ses 
actes, même les plus sim¬ 
ples et les plus essentiels. 
Que ses activités se dérè¬ 
glent et s'accomplissent en 
violation des décrets natu¬ 
rels, et tout se désorganise. 

Plus près de notre épo¬ 
que, ces mêmes relations 
ont, bien entendu, été étu¬ 
diées. Le poète allemand 
Goethe fut un précurseur en ( 
la matière. Rudolph Steiner, 
qui s'inspira de ses travaux, 
en déduisit des éléments 
précis d'une science spiri¬ 
tuelle. Et c'est cette derniè¬ 
re qui a été mise en prati¬ 
que sous le nom de biody¬ 
namie par le Dr Einrich 
Pfeiffer. 

L'action de l'homme sur 
les plantes est aujourd'hui 
bien connue grâce à eux. Le 
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Dr Berthollet, de Genève, il 
y a une vingtaine d'années, 
a mis, de son côté, l'éviden¬ 
ce sur l'effet de l'imposition 
des mains sur les plantes, 
faisant varier les croissan¬ 
ces du simple au double, et 
même parfois davantage. 

LE PHENOMENE 
DES "MAINS VERTES" 

C'est ce qui recouvre l'ex¬ 
pression: "avoir les mains 
vertes", c'est-à-dire l'action 
bénéfique du fluide éma¬ 
nant des mains sur la végé¬ 
tation et sa croissance. L'ex¬ 
périence a maintes fois prou¬ 
ve l'existence de cet effet des 


"mains vertes" exercé par 
des milliers de personnes. 
On le retrouve sous forme 
d’influences à des stades di¬ 
vers de la végétation: lors 
des semis, des bouturages, 
des opérations de taille. 

En vérité, ce n'est pas la 
main seule, mais la person¬ 
ne tout entière qui agit. Cha¬ 
que être humain semble 
trouver son propre chemin 
dans ce domaine, selon sa 
nature profonde. C'est ainsi 
qu'on cite un jardinier allant 
parler, la veille au soir, aux 
arbres qu'il devait tailler le 
lendemain, leur expliquant 
pourquoi il allait les tailler 
et comment, de cette manié- 



re, ils aideraient à parfaire 
l'aisance générale en consti¬ 
tuant un décor plus harmo¬ 


nieux. 


D’ autres 


personnes 


ne 

cueillent des fleurs qu'après 
leur en avoir demandé la 
permission et assurent que 
les fleurs, comprenant qu'el¬ 
les vont illuminer un instant 
de la vie d'une autre person¬ 
ne, sont d'accord. 

On a pu maintes fois cons¬ 
tater, à des occasions très 
diverses, dans des conditions 
foncièrement différentes que 
les fleurs cueillies tenaient 
plus longtemps dans les va- 

lorsqu'on leur parlait 
avec amour. Cela est parti¬ 
culièrement vrai et évident 
pour les roses. Ce sont là 
des faits parmi les plus cou¬ 
ramment constatés, relatés, 



mais il 


très 

qu'i 


est quantité 



conduisant 


a penser 


il existe une connivence 
réelle entre les plantes et les 
êtres humains. 


Y. ViLLERANCHE 
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TOUT EN BANDES DESSINEES 



VINFERNALE CORRIDA 




VOUS PRESENTE UN HEROS 
HORS-SERIE DONT LES AVEN¬ 
TURES VOUS TIENDRONT EN 
HALEINE: 



J oselito est un jeune et célèbre matador mexicain. Hélas, 
blessé grièvement durant une corrida, après des mois dTm- 

mobilité, il affronte de nouveau les arènes mais en dépit 
de son courage, il n’arrive pas à surmonter sa peur... Déses¬ 
péré, il compren/i que sa carrière de matador est finie. 

Nous sommes en 1912 lorsque, après l’assassinat du mo¬ 
déré Madero, le terrible général Victoriano Huerta s’empare 
du pouvoir. Mais il a pour adversaires les légendaires gué¬ 
rilleros de Pancho Villa et Emiliano Zapata et la guerre ci¬ 
vile ne tarde pas à faire fureur dans tout le pays... 


Que va faire Joselito? 

VOUS LE SAUREZ EN LISANT 




TRIMESTRIEL - EN VENTE PARTOUT 
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DUEL DANS L’ESPACE 


TRA<5iaüE P^P^/E EN TPAG/Oae P^PfP^/E, V//^ V MU<OP7£L 

recouvre peu Z PEN la Ài^A40/R£... /I SA/T ipi/'/l ESP f/EUl/ D'UNE 

l£/N7AlN£ PLANEE AVEC UNE ORM^E DE R0SO7S POUR CÛNDUER/R lA 
TERRE... /L SAi7 Al/SS/ C^UE lES S/ENS N'CfUr PAS RENONCE AU PED- 
OET DE L'ANEAN7/P iM/, TRAÎTRE" DEPU/S C?UE, TERRIEN DE CCEüR 
PAR ANOUR POUR SyS/L fl A PR/S l£ R4R7/ DE SA PTAN^TE D'AÛDP- 
7 /DN... D/RT/DE a en F/N/R ^ y/R iADSl/E DANS U ESPACE À EURO DE 
U AERONEF OU'/L A PR/S 4 UN ROÔOT ENt/OVS POUR lE AAETTRE NÛRS 

D ‘Etat de nu/re . 
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Le peûôLÙAB 

SV3IL, C'BST QUÛ JE K6 SAIÔ 
PA£ oe (2UEUE PLANéTC JE 

£Ul^ VEWU ... MA(5 , JE eeoiâ 

auB CBT EMÛIM PILOTÉ AHO 
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ME pou\JOHô aue uouq 

lENlg PRÊTS A A TOiT 

MOWEMT... £AIS-Tü . SySlL.Û^'A 
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... Oes voix dont 

CE NE SAIS SI JE 
ÏBS Al ENTENDUES 
AÜTI2EFOIÔ ÛUAND 
JE SLIIÔ PARTI ^ 
POUR ACCO^PU^ \ 
cette terri 5LE y 
MlSSlON^^^^^y 
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^ Est-CE U MEMOIRE 

SUl ME revient COMPLé: 
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... dE ME SAIS COMBIEN 
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P/L£^ AWM/(2U£& 

aiJi l£S ANlMÀlBUr 
D£VA/£Nr èrPE 


1 pÂ^JS 0£S SOf^^£S OE 3TA77ÛNE 


S£m//E£ JOÛNT S'ûecaPAfENT 

eaX-MEAAES,,. " 


U>IN £N LÛ/A/, 




\ 


/»! 







4 4 


• 


.. NO/E Ai//ÛUE AfA/^/ PE- 


Aus^ UNE fVPAAE O’à:fai’ kEee, PEe s/êâiks 

USEE.., ÜNE soc/^r^ PiE- TEEEEETPE... Fr PL> 


.., CELA À DüQ^ DES ANNEES ET DES AN 


FA17EMENT AU PPlUT, SUE 

usuEUE vEiLurr au 

âoul'EEUEMEfrr ceuteal" 


NEES, PES S/ËCIES PEUT-EÎEE, A aSâUELLE 
7EEEES7EE.., ET PüfS UN JOuE, LES SaENTF/SUE. 
Dôur O'SmiS, FUEEHT âûN\/ÛQUES THE MPâ 

SOai/EEA/AA/rs FûaE APPEENDEE UNE lEEElSLE 

NOUVELLE,,, " 
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Àââô/B/u /-e.. 
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Pü apa\/£p- 
/VP/U£A/r, M'4 Cf/OfP/ 
POU g eOAMAANDEP 

uu eolPfis exp^of- 

7fOUmiP£ COMPOSÉ! 
0£ É08ÛPS,..” 



... OcS Ahia2ÛHXC 

vous âOhff PHV^IOÜE 
MËNT ôeMBlAdLËÔ. 
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... Ainsi voüô N'Auieer 

AUCUNE PE/NC ?OlX(l ^OLiô 

f2£C^?NNAÎTTZÊ, U?(2S<5tiE VOiff 
SefZEZ 5UJ2 U lECCE ... 


CaPENPAhlT. Vlfi, LES 
OÉaâlONB VIENOCONT DE 
WÛUB , ET DE VOUS SEUL / 
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... Mais, au ûaô , fïm iMpeoeseLS, 

ou L'UhJ oes AhipeolpÉg ^Appsmrr 

a VCiïJZE VOlûUJë.VÛUÔ UH2£Z lb 

poix^otd oe i£ Dëwize,.. ^ 
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.,.k'OaS NCkJ€ 
SOMMES PÛS^S SüR 
LA 7£f&2£ OAN3 l£ 
DëSB/^^ OE C4!2f-ZOm. 
OÙ NOUS Nûas SÛM 
MES S£PÀ/^S^ <2f/Â 
CÜN 4LULJT OE SON 
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Attends .... U 

FlDTTE D'ASTf2DNE« tûüT 
ENTléKE est OlglûËE 

PAe UNS FORCE 
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lEÎauEE A •L'ÜMITE pensa 


PELEiâUÊE A •L'ÜNITE’ PENSANTE" 

ün ceavEAii ^lecTtiûmaue. s^oa- 

lEMENT FdOCkdAAAM^ POUfZ 

oiaiaefz^ LES anded/dês 

^ TEL^PATH/ÛUEMENT ... ^ 


.CTe Dots ME CONCENTCEie 


saü 

MES 


CET APPAREIL DE TÜUTES 
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Ce fut ün combat terk/ble.,. 

PE PUJe EN PUJ$ /ntensémeut 
VIR CONCENTRA SES ONOES 
CERWCAIES SUR l£ CERVEAU •f 
QUI COMMENOAir lA FiOTTE 
ADVERSE ET, POUR F/NtR 
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ALÛJ^3 



Cfe CXMÜÔ ÛÜB PZBlCiCA ME SOIT ViZlIMEWT CONOAMW^E 
A OiSPAKAÎTgE <0 üANT A MOUS . MCXlS AUONS ^^£TOül^NE<^ 

SüK L4 TEeCE p£?ue V VfV/eE le pius heuceux que nous 


SüK L4 TEecE p£?ue V vfV/eE le plus heureux 

PiXlEÈOMS, COMME N* (MPt)l2TE OüêL lEieieiEM 
V LE FA(l2E / I- 


son MAI TE 
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MONDE 


FRÊNE VOUE 


PAR LU! 


VIOLENCE, LA 

CEPENDANT 
CIVIL ISA T! ON 


?R£ , DONT IL FUT 

HÉROS , IL DIT NON 4 TOUTE 

QU! LU! A VALU LE SURNOM 

ET IL A PU! JUSQU EN LA LOIN- 
TAINE ET MYSTERIEUSE AMAZOME 
A' LA RECHERCHE P 'UNE VIE 


Mais 


(, LES HOMMES 

y MÈNE EST loin 

VIOLENCE MAIS 
DE LE HARCELER, 


TT DES HOMMES ET LA VIE QU'IL 
^RE IDYLLIQUE! /L DIT NON A LA 
VIOLENCE LE POURSUIT et K/E CESt 


USJ MENSUEL 

EXTRAORPIMAIR9 

EN VENTE PARTOUT 
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